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MAUREEN CHILD
Née en Californie, Maureen Child a une passion pour les voyages. Jamais elle ne laisse passer une nouvelle occasion de partir à l’aventure (avec son mari, tout de même…!) et à la découverte d’un pays. Mais son grand amour, c’est la littérature, l’écriture. On ne s’étonnera donc pas qu’elle soit l’heureux auteur de plus de soixante romans, qui ont tous un point commun : sensuels et pleins d’émotion, ils se terminent bien. « Le happy end, affirme Maureen, voilà ce qui fait de ma profession le plus beau métier du monde ! » On la croit volontiers !
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1.
Sourcils froncés, Zack Sheridan fixait les lumières de la rue, derrière la baie vitrée du bar dans lequel il était attablé, face à son ami Danny Akiona.
— Elle étudie les poissons ? répéta celui-ci d’un air incrédule.
Marine comme lui, Danny était, depuis des années, son meilleur ami. Il éclata d’un grand rire franc, et Zack le foudroya du regard, mais s’abstint de répondre. Après tout, il aurait été le premier à rire si Danny — ou n’importe qui d’autre d’ailleurs — s’était trouvé, à sa place, confronté à une telle situation.
Il reprit une longue gorgée de sa bière, et se recula dans son siège, pour observer la foule qui emplissait le bar.
Plusieurs couples étaient assis aux petites tables alignées le long de la baie vitrée, alors que la plupart des célibataires, hommes ou femmes, restaient près du comptoir, debout, ou juchés sur de hauts tabourets de bois vernis.
Un vieux juke-box jouait un tube des années soixante-dix, tandis que les serveuses — vêtues de minijupes en cuir noir et de bustiers moulants rouges qui leur dénudaient le nombril — se frayaient un chemin à travers les tables en ondulant des hanches, portant à bout de bras leurs plateaux chargés des consommations des clients.
Zack soupira, en observant l’une d’elles, une blonde spectaculaire à la poitrine opulente. S’il avait été libre, il se serait fait un plaisir de flirter avec elle, histoire de commencer en beauté sa première nuit de permission.
Oui, mais voilà, la permission en question avait été suspendue. Et on lui avait assigné à la place une mission d’un mois qui commençait le lendemain matin même !
Ce qui correspondait très exactement à la durée de la permission qu’il aurait dû avoir.
Donc, il n’était pas question de batifoler. Même avec une blonde aussi appétissante.
— Mon pauvre vieux, compatit Danny en riant, c’est vraiment trop drôle.
Zack lui jeta un regard noir.
— Heureux de savoir qu’il y en a que cela amuse.
— Avoue quand même, reprit Danny, ses yeux sombres brillant de malice et son visage perpétuellement bronzé éclairé d’un large sourire, que c’est plutôt comique : nous, on obtient un mois de perme, et toi, tu te retrouves à jouer les gardes du corps pour une richissime farfelue qui passe sa vie à étudier les poissons.
Il leva son verre pour porter un toast.
— Je bois à toutes les femmes que je vais pouvoir séduire, pendant qu’on t’aura retiré du circuit !
Zack leva les yeux au ciel. Oui, Danny avait raison, il allait bel et bien être retiré du circuit. Et tout ça pour aller « baby-sitter » une jeune femme née avec une petite cuillère en argent dans la bouche.
— Oh, le mois va me paraître long, grommela-t-il en se tournant de nouveau vers la fenêtre, pour regarder l’agitation de la rue.
Même en ce soir frisquet de février, la rue grouillait de touristes. Savannah, petite ville typique du Sud, offrait un superbe port, de ravissantes vieilles maisons, et quelques bars branchés. Appareils photo en bandoulière et guides touristiques à la main, les visiteurs déambulaient dans les rues étroites, et au bord de l’eau. Les boutiques de souvenirs ne désemplissaient pas de toute l’année.
En temps ordinaire, Zack aimait, lui aussi, y savourer un peu de bon temps, en arpentant la vieille ville, à la recherche de jeunes beautés sudistes.
Hélas, cette fois-ci, il n’était pas à Savannah pour courir les filles avec son ami Danny, mais pour raisons professionnelles.
Ou, plus exactement, pour effectuer une punition.
— Tu le savais bien, dit Danny, ramenant l’attention de Zack à la conversation en cours, que tu allais te faire sonner les cloches, dès ton retour à la base.
Zack fit glisser son verre sur la table, fixant, d’un air absent, les traces d’eau sur le bois vernis. Puis il releva les yeux vers son ami.
— Alors, tu crois que j’aurais dû agir différemment ?
— Jamais de la vie !
Danny se redressa sur son siège, et appuya ses avant-bras sur la table.
— Si tu n’étais pas retourné chercher Hunter…
Danny laissa un instant sa phrase en suspens avant d’ajouter :
— Non, c’était impossible. Il fallait qu’on y retourne. Ordres ou pas.
— Heureux de savoir que tu penses comme moi.
Danny leva son verre, et Zack l’imita, et ils trinquèrent tous les deux à la santé de leur commando de marine.
Zack approuva d’un hochement de tête. Il savait qu’il avait eu raison d’agir comme il l’avait fait. Mais c’était réconfortant d’entendre son ami le soutenir. La règle était simple, et il s’y tenait quoi qu’il advienne : un membre du commando ne laissait jamais un de ses hommes derrière lui. Si une équipe de six marines participait à une mission, alors les six devaient rentrer à la base. Mort ou vivant, chacun revenait toujours chez lui.
Les souvenirs assaillirent soudain sa mémoire. Il se rappelait, en détail, chacun des moments de cette mission qui avait mal tourné. Il y avait eu un problème dès le départ. Les services de renseignements avaient commis une erreur. L’otage que Zack et ses hommes devaient récupérer ne se trouvait pas là où il était supposé être. Ils avaient donc perdu un temps précieux à le localiser. Ce qui avait permis au garde ennemi, chargé d’effectuer les rondes de surveillance, de déclencher l’alarme.
Zack et le reste de ses hommes atteignaient le Zodiac lorsqu’ils s’étaient aperçus de l’absence de l’un des leurs, Hunter Cabot. Zack avait appelé son commandement, et avait reçu l’ordre d’abandonner Hunter et de se tirer de là en vitesse.
Repenser au peu de cas que son supérieur hiérarchique avait fait de la vie d’un homme de son commando mettait encore Zack en fureur. Pour rien au monde il n’aurait abandonné un de ses hommes. Alors, il avait désobéi aux ordres et laissé ses hommes garder l’otage, pendant que lui-même retournait récupérer Hunter qui avait été blessé. Aujourd’hui, celui-ci se remettait à l’hôpital, bichonné par de superbes infirmières, tandis que lui-même avait été condamné, à cause de son insubordination, à cette mission d’un genre très spécial, à savoir jouer les gardes du corps pour une jeune héritière.
La vie était parfois injuste !
— Quel genre de poissons, tu crois ?
Zack fronça le sourcil, brusquement ramené à la réalité par la voix de Danny.
— Hein ?
— Peut-être qu’il s’agit de poissons intéressants, du genre requin, par exemple. Chez moi, un jour, j’ai vu un requin assez gros pour…
Zack leva une main pour l’interrompre.
— Je t’en prie, pas de folklore hawaiien, d’accord ?
Danny Akinoa n’aimait rien tant que raconter des histoires vantant la beauté d’Hawaii dont il était originaire, avec ses paysages superbes, ses vagues impressionnantes, et ses femmes somptueuses, dont beaucoup, selon lui, étaient d’ailleurs folles de son corps… Mais, ce soir, Zack ne se sentait pas du tout d’humeur à l’écouter.
Danny le gratifia d’un grand sourire.
— D’accord, d’accord, dit-il d’un ton apaisant. Alors, dis-moi, quand vas-tu rencontrer la fille aux poissons ?
— Demain matin, 8 heures. Autrement dit, ma liberté va rapidement prendre fin.
— Mais c’est génial, mon vieux. Ça nous laisse toute la nuit pour s’amuser !
Zack répondit à son sourire, se sentant un peu réconforté par l’indéfectible bonne humeur de son ami. Danny avait raison. Inutile de se comporter comme s’il était prisonnier, avant que les portes de la prison ne se soient refermées sur lui.
— Tu as raison, reconnut-il en riant.
— Et comment que j’ai raison !
Danny leva la main pour attirer l’attention de la serveuse.
— Tu sais ce qu’on va faire : on va se trouver deux filles sympa, et on va concentrer en une seule nuit l’équivalent de tout un mois de permission. Qu’en dis-tu ? Si c’est ta dernière nuit de libre, autant en profiter au maximum, non ?
Une nuit blanche, pensa Zack. Il l’avait déjà fait de nombreuses fois. Alors, pourquoi pas ce soir ?
Tous les marines savaient qu’il fallait vivre l’instant présent avec intensité, parce que, dans un métier où les risques étaient quotidiens, on ne pouvait jamais prédire de quoi l’avenir serait fait.
Il serait toujours temps, le lendemain matin à 8 heures, d’affronter la fameuse Kimberly Danforth — bon sang, quel prénom snob ! — et de voir à quoi allait ressembler cette satanée mission de quatre semaines…
— Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, Danny, mais j’aime ta philosophie de la vie, dit-il en levant son verre avec un grand sourire pour trinquer une nouvelle fois.
*  *  *
Kimberly Danforth leva les yeux au ciel, luttant contre une furieuse envie de raccrocher le téléphone.
— Enfin, papa, c’est ridicule ! Je ne veux pas d’un chien de garde. Je n’en ai aucun besoin.
La voix d’Abraham Danforth, grave et autoritaire, lui parvint dans l’appareil.
— Kimberly, nous ne pouvons pas ignorer ces menaces.
— Papa, je t’en prie. D’une part, il ne s’agit que d’une seule lettre et, d’autre part, la menace était dirigée contre toi, pas contre moi.
Il y eut une longue pause, et elle entendit son père, à l’autre bout du fil, inspirer profondément. Elle compta mentalement jusqu’à dix, sachant qu’il était en train de faire de même.
Abraham gardait le contrôle de lui-même en toute circonstance, prenant toujours le temps de réfléchir, et pesant chaque mot avant de s’exprimer. Des qualités qui lui servaient dans la campagne qu’il menait pour devenir sénateur.
— Kimberly, qui que ce soit qui se trouve derrière ceci sait bien évidemment que la plus sûre façon de me faire du mal serait de faire du mal à ma famille.
Kimberly soupira. Son père n’avait pas toujours été le père le plus présent, ni le plus affectueux. Ce puissant homme d’affaires avait toujours consacré la majeure partie de son temps à gérer les intérêts familiaux, plutôt que de le passer avec ses cinq enfants. Pourtant, il les aimait, et Kimberly savait qu’il s’inquiétait pour elle, encore davantage que pour les autres, parce qu’elle était la plus jeune et, de surcroît, son unique fille.
L’auteur de la lettre de menace n’avait pas implicitement impliqué sa famille, Kimberly savait donc fort bien qu’elle n’était pas vraiment en danger. Ce qui rendait cette histoire de garde du corps d’autant plus difficile à accepter. Mais elle ne pouvait pas se permettre de refuser cette protection, que son père lui imposait, au risque d’ajouter encore à ses soucis.
Par ailleurs, son oncle Harold, le frère cadet d’Abraham, lui avait demandé d’accepter la requête de son père, expliquant que toute la famille se trouverait soulagée de la savoir en sécurité.
— Allez, Kimberly, fais ça pour ton vieux père, avait-il dit. Tu veux bien ?
Elle avait hoché la tête en souriant, prête à accepter la supplique d’Harold Danforth qui avait joué le rôle, pour ses frères comme pour elle, d’un père de remplacement. Déchargé des responsabilités de diriger l’entreprise familiale, il avait pu consacrer davantage de temps à la fois à ses propres enfants et à ceux d’Abraham.
— O.K., répondit Kimberly à son père, d’accord pour qu’il me protège. Mais il est hors de question qu’il habite ici.
— Voyons, Kimberly, ne fais pas l’enfant ! Tu peux le faire dormir dans ta chambre d’amis.
— Papa, je refuse de laisser un étranger habiter chez moi.
— Ce n’est pas un étranger, c’est le fils de…
— Ton vieux camarade de ton commando, je sais, papa, l’interrompit-elle.
— Zack Sheridan devrait arriver chez toi d’une minute à l’autre. Alors, je compte sur toi pour te montrer coopérative.
— Papa, je…
— Désolé, ma chérie, je dois y aller, je t’embrasse.
La tonalité, résonnant dans l’appareil, la dissuada d’argumenter davantage. Abraham Danforth avait, comme à son habitude, raccroché le premier.
— Ravie d’avoir pu bavarder avec toi, papa, marmonna-t-elle dans le vide, regrettant, une fois encore, de ne pouvoir — une seule fois dans sa vie — avoir le dernier mot avec son père.
La sonnette de la porte d’entrée retentit quelques minutes plus tard.
Kimberly ouvrit la porte et vit un homme très grand — sans doute plus d’un mètre quatre-vingt-dix —, large d’épaules, aux hanches étroites et aux jambes immenses. Ses cheveux châtains coupés court paraissaient très épais. Ses yeux avaient une teinte bleu-vert et les petites stries rouges qui entouraient ses iris indiquaient, sans erreur possible, qu’il avait fort peu dormi la nuit précédente.
Il portait un jean délavé carrément usé et une veste en cuir marron foncé sous laquelle elle pouvait apercevoir un T-shirt blanc. Et sa mine était franchement rébarbative.
Il n’était pas possible, pensa Kimberly, que ce soit l’homme dont son père venait de lui parler. Un marine ne se présenterait pas avec une barbe de deux jours.
Elle plissa les yeux, essayant d’ignorer la peur qui lui nouait l’estomac, regrettant soudain de n’avoir pas accepté la proposition de son père de faire installer une porte blindée.
Elle rabattit vivement la porte pour la fermer, mais l’inconnu glissa prestement un pied, chaussé d’une chaussure de tennis, entre le battant et le montant de la porte.
— Retirez ce pied, monsieur, sinon je risque de vous le casser.
Elle poussa la porte plus fort.
— Recommençons tout depuis le début, dit l’homme, sans bouger son pied d’un millimètre.
Elle poussa la porte plus fort.
L’homme pinça les lèvres.
— Ça fait mal, vous savez.
— C’est un peu le but, vous savez.
Il eut un soupir excédé.
— Vous êtes bien Kimberly Danforth ?
— Oui, et alors ?
Elle appuya de tout son poids sur la porte, mais l’homme posa la main à plat sur le battant et, sans effort apparent, la maintint en place.
— Eh, lâchez ma porte !
— Je suis Zack Sheridan. C’et votre père qui m’envoie.
Kimberly recula d’un pas et la porte se rabattit alors violemment contre le mur, avec un choc sourd.
— Aïe ! s’exclama l’homme, en portant une main à son oreille avec une grimace de douleur. Vous ne pourriez pas faire moins de bruit ?
Kimberly l’examina avec attention. De toute évidence, ce type avait dû abuser de l’alcool la veille au soir…
Abraham Danforth n’aurait jamais insisté pour que ce garçon habite chez elle s’il avait pu voir à quoi il ressemblait en ce moment. Elle choisit donc de suivre son instinct.
— Je ne veux pas de vous ici, dit-elle.
Elle releva la tête, et le défia du regard.
— D’ailleurs, et quoi que mon père puisse en penser, je n’ai pas besoin de vous.
— Mademoiselle, je me contente de suivre les ordres.
— Ecoutez, je vous le répète une dernière fois, je n’ai nul besoin de votre aide. Alors, allez-vous-en.
— Si seulement je le pouvais, répliqua-t-il en soupirant exagérément.
Il passa devant elle, et entra dans la maison.
— Eh bien, ne vous gênez pas surtout ! remarqua Kimberly, d’un ton sarcastique.
Sans lui accorder la moindre attention, l’homme balaya la pièce du regard.
Les murs peints en bleu ciel, le canapé et les fauteuils recouverts d’un écossais bleu et blanc, et les tapis de couleurs vives qui ornaient le plancher de bois ciré donnaient à la pièce une atmosphère gaie et chaleureuse. La cheminée de briques accentuait encore l’aspect accueillant de la pièce.
— Joli endroit, dit-il.
— Merci. Maintenant, si vous n’y voyez pas d’inconvénient…
— Mademoiselle Danforth, comment vous dire…
Il croisa les bras sur son torse impressionnant, et la toisa de ses yeux fatigués.
— … Que ça vous plaise ou non, reprit-il, nous voilà coincés ensemble pendant un mois. Alors, autant vous faire à l’idée. Ni vous ni moi n’y pouvons rien.
— Oh, mais ça ne me plaît pas du tout !
— Parce que vous croyez que mon idée de vacances consiste à jouer les gardes du corps pour une mordue de poissons ?
— Pardon ?
Kimberly se redressa de tout son mètre soixante-sept, et essaya de le toiser d’un regard glacial.
— Pour votre gouverne, sachez que je suis docteur en biologie marine.
— Bon, docteur Danforth, reprit Zack avec un sourire suave. Nous avons plutôt intérêt à devenir copains si nous voulons cohabiter pendant trente jours sans que cela devienne un enfer !
Il la regarda avant de se laisser tomber sur le canapé. Puis il soupira et étendit ses longues jambes devant lui, comme un homme qui s’installe confortablement, avec l’intention de rester un long moment.
Exaspérée, Kimberly ne savait plus comment se sortir de cette situation. Elle décida de tenter un coup de bluff.
— Très bien, j’appelle mon père.
Il approuva, avec un sourire affable.
— Parfait, transmettez-lui mon respectueux souvenir. Il sera certainement enchanté d’apprendre que je me suis présenté à l’heure convenue pour assurer ma mission.
L’irritation de Kimberly se mua en fureur.
— Je vais appeler votre responsable hiérarchique pour me plaindre de vos manières.
L’espace d’un bref instant, l’espoir anima le regard du dénommé Zack, puis il hocha la tête d’un air désabusé.
— Inutile de rêver, chérie.
Kimberly se figea.
— Je vous interdis de m’appeler chérie !
Il remit ses lunettes sur son nez, appuya la tête sur le dossier du canapé, et soupira.
— Pas de « chérie », d’accord, c’est enregistré.
— Vous et moi, ça ne va pas du tout marcher, remarqua Kimberly d’un ton acerbe.
Zack abaissa lentement ses lunettes de soleil — qu’il avait remises en entrant dans la maison — sur l’arête de son nez. Puis il la regarda de ses yeux bleu-vert par-dessus la monture, et la gratifia d’un sourire désarmant.
— Croyez-moi, bébé, je fais partie d’un commando de marine, et je peux vous assurer qu’avec moi, si ça doit marcher, alors ça va marcher.
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« Vous et moi, ¢a ne va pas du tout marcher ! »

Comment la plus jeune héritiere des Danforth ose-t-elle lui
parler sur ce ton ? se demande Zach Sheridan, commandant
de Marine, habitué a se faire obéir au doigt et a I'ceil. Lui
qui devrait, en ce moment méme, se trouver en vacances,
au lieu d'assurer sa protection sur la demande express de
son pere, Abraham Danforth, dont la candidature au Sénat
ne lui raméne pas que des amis. Pour preuve, les lettres

de menace qu'il vient de recevoir et qui lui font craindre
pour la sécurité de sa famille. Alors, Zach a bien I'intention
d'assurer sa mission que cela plaise ou non a Kimberly dont
les grands yeux verts étincellent d'indignation face a celui
qui se permet de lui tenir téte et avec qui elle partage le
méme appartement vingt-quatre heures sur vingt-quatre...
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